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Dans La crise de la culture, Hannah Arendt s’attache a  questionner le concept d’autorité 

qu’elle de finit comme un ordre hie rarchique « dont chacun [celui qui commande et celui 

qui obe it] reconnaî t la justesse et la le gitimite , et ou  tous deux ont d’avance leur place 

fixe e » (1972 [1968] : 123). En se focalisant sur la sphe re politique, l’autrice rappelle que 

la notion d’autorite  se consolide dans la Rome antique. Dans ce contexte, ceux qui en sont 

dote s, les Anciens ou les se nateurs notamment, en jouissent parce qu’ils sont les he ritiers 

de l’acte de fondation de la cite  qu’ils doivent perpe tuer et augmenter. C’est donc dans la 

continuite  de cet acte originel de cre ation que toute de cision doit s’inscrire pour e tre 

le gitime. En ce sens, la conception romaine de l’autorite  te moigne de la sacralisation du 

passe  (Arendt 1972 [1968] : 163). La philosophe allemande montre que, par analogie avec 

la sphe re politique, cette me me attitude caracte rise l’autorite  dans « les choses de la 

pense e et dans les ide es ». L’autorite  qui s’e tablit dans les domaines philosophique, 

the orique et poe tique serait alors, elle aussi, indissociable des notions de fondation et de 

tradition. Il faut toutefois distinguer ces deux formes d’autorite . Ge rard Leclerc signale en 

effet la diffe rence entre l’autorite  au sens institutionnel du terme, d’une part, qui de signe 

depuis le XIXe sie cle « le mode d’existence des pouvoirs le gitimes » et l’autorite  

e nonciative, d’autre part, qui repre sente quant a  elle un « principe majeur de le gitimation 

des discours [...], une proprie te  des e nonce s, une qualite  de certaines ide es, un privile ge de 

certains penseurs » (1996 : §1). Sans perdre de vue la perme abilite  qui existe entre ces 

deux formes d’autorite , c’est particulie rement en tant que principe de le gitimation du 

discours dans diffe rentes productions textuelles ou artistiques, qu'elle est envisage e dans 

ce dossier. 

Dans cette acception, le concept d’autorite  est he ritier de la notion me die vale d’auctoritas. 

Celle-ci tient, comme l’indique Alastair Minnis (2010 [1984] : 10-11), non seulement a  la 
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valeur intrinse que d’un e nonce , sa conformite  avec la Ve rite  en d’autres termes, mais 

encore a  son authenticite , c’est-a -dire a  l’identite  de son auteur. L’autorite  est, de ce fait, 

intimement lie e a  la notion d’auteur. Le terme autorite , issu du substantif latin auctoritas, 

est d’ailleurs de rive  du substantif auctor. Celui-ci provient du verbe augeo signifiant 

« augmenter » en latin classique (Benveniste 1969 : 148-151). Au Moyen A ge, l’auctor 

n’est pas, en effet, celui qui cre e – l’acte de cre ation e tant de monopole divin (Minnis 2010 

[1984] : 73) – mais celui qui ajoute ou fait croî tre l’existant. Enfin, comme le signale Michel 

Zink (2006 : §31), le sens donne  au mot auctor serait e galement influence  par la confusion 

ope re e avec le mot actor de signant la personne qui agit. L’auctor me die val est, en ce sens, 

a  la fois celui qui augmente l’œuvre originelle et celui qui accomplit l’acte d’e criture. Il est 

celui qui, par les mots, a donne  aux choses une signification, a  l’instar des Anciens ou des 

Pe res de l’E glise en leur temps. De fait, l’auctor me die val est ne cessairement une figure du 

passe  ; c’est le temps qui confe re a  son nom la cre dibilite  dont il jouit et qui insuffle, par 

conse quent, aux e nonce s qui lui sont attribue s la ve racite  qui leur est reconnue. Un texte 

ainsi pourvu d’auctoritas est alors digne d’e tre cru et imite  (Minnis 2010 [1984] : 9-10). 

En ce sens, Elisabeth Gavoille affirme que « ni simplement augmentateur ni absolument 

cre ateur donc, auctor signifie fondamentalement celui qui engage un processus prospe re ; 

le “garant”, qui donne sa force a  une re alisation » (2019 : 15). En de finitive, l’auctor se 

caracte rise par un double rapport au temps en ce qu’il s’ancre dans un passe  qui le gitime 

ses e nonce s et ouvre, par la -me me, la voie a  une production future.  

L’autorite  apparaî t ainsi comme le « pouvoir des commencements » (Revault d’Allones 

2006), dans la mesure ou  elle offre la possibilite  de produire a  sa suite. Au moment-me me 

ou  elle s’e tablit, l’autorite  permet sa continuite , son renouvellement, sa re actualisation. 

C’est ce que Michel Foucault (1979) de finit comme la position « transdiscursive » de 

certains auteurs. Cette dimension prospective devient, en fait, une composante essentielle 

de l’autorite  dans sa conception moderne. En effet, davantage que l’e loignement temporel 

de l’auteur ou du mode le dans le passe , ce sont justement, selon Myriam Revault d’Allones, 

les productions futures, les cre ations de ceux qui s’inscrivent dans son sillage, qui 

consacrent a posteriori l’auteur. L’e mergence de l’autorite  moderne s'accompagne ainsi 

d'une forme d’inversion dans le rapport de celle-ci a  la temporalite  puisque ce ne sont plus 

dore navant « les ance tres » et la tradition qui le gitiment un auteur et ses productions mais 

la « poste rite  » (Revault d’Allones 2006). Selon Ge rard Leclerc, l’« he ge monie de la 

tradition » qui caracte risait autrefois l’autorite  est aussi remplace e par une domination de 
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la « modernite  ». Celle–ci se manifeste par une valorisation de la « libre pensée et [de] la 

libre création » au de triment de « la transmission et de la conservation » (Leclerc 1996 : 

§2). Le concept d’auteurite , forge  par Michel Zimmermann (1999 : 9) et de fini par Corinne 

Mence -Caster comme un « mode de rapport a  l’e criture, enracine  dans la "cre ativite " » 

(2011 : 8), renvoie a  ce lien entre originalite  et autorite . Pour autant, une œuvre, si 

novatrice soit-elle, peut-elle jamais se « libe rer » de la tradition ? En effet, me me les 

productions qui comportent apparemment un certain degre  d’autonomie vis-a -vis de 

cette dernie re ne s’en affranchissent jamais re ellement. En l’envisageant a  l’aune de la 

diffe rence (Baron 2010 : §21), elles maintiennent toujours, implicitement ou 

explicitement, volontairement ou non, un lien de filiation avec les autorite s ante rieures.  

Ne anmoins, comme l’indique Ge rard Leclerc (1996 : §1), l’autorite  est un « privile ge » 

dont tous les auteurs – d’e nonce s, de discours, d’œuvres litte raires ou artistiques – ne 

jouissent pas. Au-dela  de la valeur intrinse que ou esthe tique d’une œuvre, ce privile ge est 

conce de  en vertu d’une hie rarchie de termine e par des facteurs conjoncturels (de nature 

politique, ide ologique, religieuse ou encore mercantile), a  partir desquels sont conside re s 

les auteurs et leurs productions. Celles-ci se trouvent le gitime es ou au contraire 

invisibilise es selon leur conformite  ou leur dissonance avec les syste mes de valeur, de 

croyance ou de pense e he ge moniques. En ce sens, l’autorite  e nonciative apparaî t comme 

un e cho aux logiques qui sous-tendent son e mergence en me me temps que son discours 

les renforce1. Il en re sulte une perme abilite  entre l’autorite , en tant que mode de 

le gitimation des pouvoirs, d’une part, et en tant que mode de le gitimation des e nonce s, 

d’autre part, deux formes d’autorite s qui s’alimentent et se façonnent mutuellement. 

L’autorite  e nonciative s’e tablit finalement dans son rapport avec les autorités, a  la fois 

celles qui l’ont pre ce de e ou celles qui viendront apre s et celles qui structurent son 

contexte de production ou de re ception.  

Ce dossier entend donc questionner la notion d’autorite , du Moyen A ge jusqu'a  l’e poque 

contemporaine, en tant qu’objet et condition de la transmission. Les articles qu’il 

 
1 On retrouve ici une conception marxiste élargie de l’idéologie et plus particulièrement de sa fonction 
sociopolitique que Richard Sobel (2013) définit comme « l’idéologie-légitimation/reproduction » : tout 
ordre, établi de manière contingente, véhicule sa vision du monde (ce que l’auteur, en s’appuyant sur les 
travaux de Karl Marx et Friedrich Engels, nomme « l’idéologie-description/distorsion ») et ses valeurs en 
vue de sa légitimation et de sa préservation. En 1976, Louis Althusser, reprenant les thèses de Karl Marx, 
développe cette idée en postulant l’existence « d’Appareils Idéologiques d’Etat » qui s’incarneraient dans 
les milieux religieux, scolaire, juridique, politique, syndical, familial, culturel etc.  
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rassemble s’attachent, dans cette perspective, a  e tudier diverses productions textuelles, 

iconographiques, cine matographiques du monde hispanique.  

 

La premie re partie est consacre e aux rapports qu’entretiennent les auteurs avec d’autres 

autorite s e nonciatives. Entre invocation d’un garant, revendication d’une filiation ou 

volonte  d’e mancipation, ce sont ici les diffe rentes formes d’actualisation de la tradition 

qui sont analyse es.  

L’article d’Amalia Desbrest s’inte resse a  la question de l’autorite  dans le contexte me die val 

a  travers l’e tude de la traduction castillane des Héroïdes d’Ovide conserve e dans le 

manuscrit 5-5-16 de la Bibliothe que colombine de Se ville. L’autrice propose d’e tudier la 

chaî ne de transmission me die vale de l’œuvre a  partir de trois de ses maillons : le Bursarii 

super Ovidios latin de Guillaume d’Orle ans, sa traduction catalane et la traduction 

castillane conserve e dans le manuscrit se villan. A  travers l’analyse de diffe rents espaces 

textuels, la notion d’autorite  est interroge e, non seulement au sens de celui qui e crit ou 

traduit le texte mais e galement comme celui qui en est le garant. En e tudiant les 

diffe rentes sources manipule es par les commentateurs-traducteurs, Amalia Desbrest met 

en e vidence les me canismes d’appropriation, d’actualisation et d’adaptation, re ve lant 

ainsi le « palimpseste » des multiples autorite s pre sent dans la traduction me die vale.  

L’article de Joy Courret invite ensuite a  une re flexion sur la force cre atrice ge ne re e par 

l’opposition aux autorite s et, plus largement, par la re sistance aux cadres normatifs, aux 

consignes ou usages qui re gissent la pratique artistique. Pour cela, elle revient sur 

l’e mergence et les caracte ristiques de l’« anti-mouvement » artistique Panique qui voit le 

jour dans la seconde moitie  du XXe sie cle. Si Panique naî t de la rupture d’Alejandro 

Jodorowsky et Fernando Arrabal vis-a -vis du surre alisme d’Andre  Breton, il s’affranchit 

e galement des carcans de la tradition artistique en se libe rant de toute norme fige e ou 

ligne directrice pre e tablie et en rejetant la pre dominance de figures repre sentatives.  

La contribution de Caroline Pre vost est quant a  elle consacre e au muralisme 

latino-ame ricain contemporain qui, a  la diffe rence du muralisme mexicain des anne es 

1930, ne jouit pas d’une reconnaissance acade mique ou politique unanime, et a  la façon 

dont il est enseigne  aux e le ves français dans les cours de langue espagnole. L’autrice 

explore la tension entre, d’une part, un contenu pe dagogique encore de battu – le 

muralisme contemporain – et, d’autre part, son support de transmission – le manuel 
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scolaire, un objet de re fe rence dans la construction des savoirs – a  travers un corpus 

constitue  de quinze ouvrages d’espagnol comme Langue Vivante E trange re. L’article met 

e galement en regard l’intentionnalite  des artistes et l’interpre tation des re cepteurs, 

conditionne e par la me diation du livre scolaire et les objectifs de ses propres auteurs : par 

la terminologie employe e pour nommer ce courant artistique, par les me thodes et outils 

d’analyse propose s ou du fait d’une ine vitable de contextualisation, les manuels scolaires 

rese mantisent parfois le projet artistique des muralistes contemporains. 

 

La deuxie me partie de ce dossier interroge ensuite l’espace textuel, qu’il soit de nature 

litte raire, poe tique ou historiographique, comme le lieu d’une le gitimation mutuelle entre, 

d’une part, une instance auctoriale qui se de ploie au sein me me de l’e nonce  et, d’autre 

part, une entite  extratextuelle ou empirique.  

Le travail de Kassandre Aslot met en lumie re l’e troite relation entre les autorite s 

historiographiques et politiques aragonaises et leurs processus de construction respectifs 

a  travers l’e tude du re cit de la re volte de Saragosse contre les repre sentants du roi en 1591 

dans les chroniques du de but du XVIIe sie cle. A  travers l’analyse de ces sources 

historiographiques, l’autrice donne a  voir les me canismes qui favorisent la construction 

de l’autorite  des chroniqueurs aragonais. Elle souligne notamment la strate gie de remise 

en question du discours he ge monique castillan impose  a  travers la figure d’Antonio de 

Herrera, le recours a  l’intertextualite  comme outil de le gitimation des auteurs aragonais 

comme Jero nimo Zurita sous l’e gide duquel se placent les chroniqueurs poste rieurs ou 

encore l’invocation des autorite s religieuses et civiles. Si l’autorite  politique aragonaise 

contribue a  la le gitimation de certains chroniqueurs, eux-me mes participent, a  travers 

leur re cit, a  la le gitimation de l’autorite  politique.  

Manon Naro interroge dans son article le ro le de la poe sie bilingue espagnol-guarani dans 

une e ventuelle redistribution de la hie rarchie des langues et des litte ratures. Apre s avoir 

montre  l’imbrication des plans politique, linguistique et litte raire dans l’e tablissement de 

l’autorite  de l’espagnol sur le guarani, dont la dimension litte raire fut longtemps nie e par 

l’historiographie et la critique litte raire, l’autrice se centre sur diffe rentes modalite s de 

coexistence des deux langues au sein d’un me me discours pour e tudier ce rapport de force 

linguistique. De cette façon, Manon Naro montre la tension qui s’exerce au sein de la poe sie 

bilingue : tout en reproduisant, dans le champ litte raire certaines dynamiques 
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sociolinguistiques, elle confe re, par l’affirmation de sa litte ralite  et l’instauration d’une 

e galite  de statut avec l’espagnol, une autorite  a  la langue poe tique guarani. 

Dans un article a  quatre mains, Lizarlett Flores Dî az et Guadalupe A lvarez Martî nez 

abordent la question de la substitution d’une autorite  le gale – celle de l’E tat mexicain – en 

partie discre dite e aux yeux des citoyens, par une figure subversive – celle du 

narcotrafiquant – qui apparaî t comme une alternative le gitime. Conside rant le concept 

d’autorite  a  l’aune des notions de légalité et de légitimité, cet article met en lumie re les 

re percussions politiques et culturelles de la « guerre contre le narcotrafic ». Si l’E tat tente 

de reconque rir sa le gitimite  a  travers cette lutte, celle-ci contribue, d’autre part, a  

l’e mergence d’une culture de la drogue qui favorise a  son tour l’ancrage de la figure du 

narcotrafiquant. C’est cette dynamique que les autrices proposent d’interroger a  travers 

le cas concret de la « narco-litte rature ». 

 

Pour finir, l’article d’Isabelle Touton inverse la focale en interrogeant la notion d’autorite  

a  travers des pratiques et des paroles rendues invalides et ille gitimes dans le champ du 

savoir. L’autrice y montre la façon dont les discours he ge moniques intellectuels se sont 

construits et maintenus aux de pens des femmes, de leurs savoirs, de leur transmission, et 

au prix de leur marginalisation et invisibilisation. En mettant en lumie re des personnes, 

des me thodes ou des objets d’e tude « non-autorise s », cette dernie re contribution 

questionne la le gitimite  des hie rarchies qui re gissent le domaine intellectuel et 

scientifique. Ce travail nous enjoint, de la sorte, a  porter un regard critique sur les 

pratiques du monde acade mique. 
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